
Genèse d’une bande dessinée

...ou l’ébouriffante collaboration entre
un scénariste et un dessinateur

 

	 Au	premier	jour,	il	y	eut	la	page	blanche,	effrayante	comme	un	gouffre	béant	sans	
fond.	Puis	vint	l’idée,	vague	et	trouble,	fuyant	comme	l’anguille,	née	du	désir	d’investir	
un	décor,	de	développer	une	situation	quelconque	rencontrée	au	hasard	de	la	vie,	dans	
un	livre,	un	film	ou	au	coin	de	la	rue.	Petit	à	petit,	 l’idée	prit	forme,	elle	se	 laissa	ap-
privoiser	et	les	premiers	mots	du	futur	scénario	furent	couchés	sur	le	papier.	

	 Voilà	donc	comment	nait	un	scénario.	Au	début,	il	n’y	a	rien,	juste	un	frémisse-
ment,	une	envie	fugace	qui	vous	frôle	les	méninges	et	qu’on	attrape	au	vol	comme	le			
papillon	dans	son	filet.	Parfois,	timide,	l’idée	prend	son	temps	avant	de	définir	ses	pro-
pres	contours,	parfois	elle	est	tellement	éclatante	qu’elle	nous	tombe	dans	la	main	com-
me	un	fruit	mûr.	Mais	mieux	qu’un	long	discours,	l’exemple	est	parlant.	Nous	allons	donc	
repartir	à	la	découverte	du	dernier	opus	père	et	fils	en	date	pour	remonter	jusqu’à	sa	
source.	Voici	donc	comment	“Une	nuit	de	pleine	lune”	a	commencé...	
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	 “La	première	idée	m’est	venue,	dit	Yves	H.,	alors	que	je	promenais	mon	chien.	
Comme	 je	 longeais	 un	 petit	 mur	 couvert	 de	 lierre	 et	 d’autres	 plantes	 grimpantes,	
j’imaginai	que	ce	muret	était	une	haute	enceinte	d	epierres	qui	ceinturait	le	jardin	d’une	
maison	de	campagne.	Le	 foisonnement	végétal	me	fit	enterevoir	 -	dans	ma	tête,	 ras-
surez-vous	-	la	présence	d’un	cadavre	-	eh	oui,	je	suis	comme	ça.		J’imaginai	alors	que	le	
cadavre	était	la	résukltante	d’une	scène	de	tuerie	comme	celle	qu’on	voit	dans	les	slash-
ers	:	vous	savez,	ces	films	où	des	jeunes	égarés	dans	une	forêt	se	font	dégommer	un	par	
un	par	un	tueur	fou.	C’est	alors	que	l’idée	d’un	renversement	des	rôles	entre	proie	et	
prédateur	m’est	venue.	A	mon	retour	de	promenade,	j’avais	mon	idée.	Je	me	suis	allongé	
sur	mon	lit	-	on	réfléchit	mieux	allongé	-	et	ai	développé	quelque	peu	l’intrigue.	Juste	
dans	le	but	d’avoir	dans	la	tête	un	récit	qui	tienne	la	route.	Chaque	fois	qu’un	élément	
venait	s’ajouter,	je	le	couchais	par	écrit	sur	une	feuille	volante.	Puis	une	fois	que	l’histoire	
avait	son	début,	son	développement	et	sa	fin,	je	me	suis	mis	à	mon	ordnateur	et	ai	ré-
digé	un	premier	synopsis	 (voir	ci-dessus).	Une	 fois	cette	tâche	accomplie,	 je	vaquai	à	
d’autres	occupations.”	
 
	 Le	synopsis	dormait	dans	un	tiroir,	ou	plutôt	dans	un	recoin	du	disque	dur.	Puis,	
il	y	eut	l’envie	de	revenir	ponctuellement	à	l’encre	de	Chine.	Comme	le	synopsis	collait	

Premier jet du synopsis par Yves H.



parfaitement au projet de noir et blanc, 
on	pourrait	croire	qu’il	suffisait	de	le	res-
sortir	 pour	 que	 le	 tour	 soit	 joué.	Mais	
cela	serait	trop	simple.	C’est	en	réalité	
Daniel	 Bultreys,	 tout	 frais	 débarqué	
chez	 Glénat	 Belgique,	 qui	 relança	
l’idée	en	lisant	le	synopsis	qu’Yves	lui	
avait	soumis	(avec	évidemment	une	
idée	derrière	la	tête).	Emballé	par	le	
récit,	il	insista	auprès	du	scénariste	
et	 du	 père	 de	 celui-ci,	 un	 certain	
sanglier	ardennais,	pour	qu’ils	en	
fissent	un	album.	Le	synopsis	al-
lait	donc	être	ressorti	et	dépous-
siéré.	 Entretemps,	 Yves	 était	
de	 temps	 à	 autres	 revenu	 sur	
ce	 synopsis	 et	 avait	 produit	
une	variante	dont	il	avait	jeté	
quelques	 lignes	 sur	 le	 papier	
(voir	ci-contre).	Au	final,	ce	sera	cette	nouvelle	
mouture,	 certes	 revue	 et	 corrigée,	 qui	 servira	 de	 base	 au	
scénario	final.	Il	ne	restait	plus	qu’à	convaincre	le	dessinateur	de	se	lancer	
dans	l’aventure	d’une	histoire	conçue	pour	le	noir	et	blanc.	Et	c’est	avec	ce	sens	aigu	du	
défi	à	relever	qui	le	caractérise	que	le	sanglier	accepta.
 

Variante du synopsis par Yves H.

Découpage initial par Yves H.



	 Le	 synopsis	étant	 solidement	charpenté,	 il	 fallait	désormais	passer	à	 l’écriture	
page	par	page	du	scénario.	Cette	épreuve	commence	toujours,	chez	Yves,	par	la	mise	
en	 place	 d’un	 découpage	 assez	 poussé	 et	 esquissé	 dans	 un	 premier	 temps	 sur	 une	
feuille	volante	puis	reproduite	“au	net”	sur	une	feuille	“gabarit”	imprimée	qui	contient	
le	cadre	extérieur	de	huit	pages	(voir	bas	de	la	page	précédente).	C’est	la	partie	la	plus	
exigeante	du	travail	car,	à	l’exception	des	dialogues	(qui	sont	vaguement	griffonnés	au	
dos	de	l’esquisse	de	découpage),	c’est	elle	qui	détermine	tout	le	récit	:	son	rythme,	son	
contenu,	les	moments	de	ralentissement	et	d’accélération,	etc.	Si	le	découpage	est	raté,	
c’est	toute	votre	histoire	qui	sombrera.	
 
	 Ensuite,	c’est	au	tour	de	l’écriture	des	pages	de	scénario.	Un	PDF	du	site	lui	fut	
jadis	consacré.	C’est	lors	de	cette	étape	que	le	scénariste	précise	non	seulement	 les	dia-
logues	 au	dessinateur	mais	 aussi	 tout	 ce	que	 l’esquisse	du	découpage	 seule	ne	peut	
exprimer	:	 l’emplacement	précis	des	personnages,	 leur	gestuelle,	 leur	apparence	phy-
sique,	leur	expression	ainsi	que	tous	les	petits	détails	qui	peuvent	avoir	leur	importance	
dans	 le	développement	de	 l’histoire.	C’est	une	étape	délicate	car	un	oubli	peut	avoir	
des	conséquences	fâcheuses	sur	la	suite	du	récit.	Une	fois	les	pages	du	scénario	tapées,	
il	reste	encore	un	peu	de	travail	au	scénariste	:	transmettre	s’il	le	juge	nécessaire	à	son	
dessinateur	quelques	croquis	représentants	les	personnages	tels	qu’il	les	voit	ainsi	que	
la	configuration	des	différents	lieux	visités	par	lesdits	personnages.	Par	exemple,	la	cave	
des	Boisseau	où	se	déroule	une	scène	importante	du	récit	doit	être	décrite	avec	rigueur	
car	 l’évolution	des	personnages	dans	ce	cadre	étroit	suit	une	chorégraphie	précise	:	 il	
faut	que	le	dessisnateur	sache	où	placer	les	personnages	sans	être	surpris	par	l’irruption	
d’un	individu	apparaissant	par	une	porte	dont	il	ignorait	l’existence.

	 Enfin,	le	sanglier	n’étant	pas	maître	
en	sciences	informatiques,	il	ne	faut	jamais	
oublier	 de	 lui	 transmettre	 toute	 la	 docu-
mentation	nécessaire	collectée	sur	le	Net.

Plan de la cave des Boisseau par Yves H.

Documentation sur le scooter de Pat par Yves H.

http://www.hermannhuppen.be/fichiers/File/Archives/expl_scenario.pdf


	 Avec	 cette	 base	 de	 tra-
vail	 à	 sa	 disposition,	 le	 dessina-
teur	peut	commencer	à	travailler	
les	 personnages	 en	 produisant	
quelques	 croquis	 sur	 lesquels	
lui	et	son	scénariste	se	mettront	
d’accord.	 Puis,	 comme	 le	 sangli-
er	n’est	pas	homme	à	perdre	du	
temps	à	tourner	autour	du	pot,	il	
se	 lancera	dans	 la	 réalisation	de	
la	première	planche	en	retravail-
lant	 d’abord	 le	 découpage	 afin	
de	 le	mettre	 à	 sa	 sauce	 puis	 en	
attaquant	 le	 crayonné	 suivi	 de	
l’encrage.	La	suite,	dans	l’album.
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